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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LEc MONDE ILLUSTRÉ réserve à Ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'autres
journaux paient à des agents de circulation.

Tous les mois, il fait la distribution gratuite,
parmi ses clients, du montant ainsi économisé. Les
primes mensuelles que notre journal peut, de cette
sorte, répartir parmi ses lecteurs sont au nombre
de 94 ; Soit, 86 de une piastre chacune, et puis un
des divers prix suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15,
$25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zélateurs du
MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs, et pour éga-
liser les chances tous sont mis sur le même pied de
rivalité ; c'est le sort qui décide entr'eux.

Le tirage se fait le 1 er samedi de chaque mois,
par trois pt rsonnes choisies par l'asemblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30 jours
qui Suivront chaque tirage.

AUX PHOTOGRAPHES ET AMATEURS
PHOTOGRAPHEs

Nous invitons cordialement messieurs les pho-
tographes praticants et les amateurs-photographes,
désireux de faire connaître notre pays, à nous
expédier des photographies des lieux où ils résident
ainsi que des endroits pittoresques de notre magni-
fique province. Nous rembourserons le port des
photographies et nous les retournerons à l'auteur
aussitôt photogravées, si on le désire.

De cette manière, chacun pourra contribuer à
faire connaitre les beautés de notre chère pro-
Vinci-, et ainsi faire oeuvre patriotique.

.. ous changeons de gouverneur-
général ; lord Derby est en

- mer, à destination d'An-
gleterre, où il va recueillir

~ .~ ' l'héritage de son frère, un
* héritage comme on n'en

IL- ' \~voit guère que dans les
'~ ~ '~contes de fées, et lord

Aberdeen, son successeur,
arrivera en septembre.

Quand je dis que nous
changeons de gouverneur,

je me trompe beaucoup, car ce n'est pas nous que
ce changement regarde, mais bien le gouverne-
ment anglais. Notre rôle se borne à payer le

grand seigneur que l'on nous envoie, ce qui est un
grand honneur.

Pourquoi changer tous les cinq ans ? C'est ce
que je ne m'explique pas très bien.

Les gouverneurs généraux que l'Angleterre nous
donne ne peuvent-ils vraiment pas durer plus long-
temps 1 Le climat est-il trop dur ou les cinquante
mille dollars que nous leur donnons chaque année
ne leur suffisent ils pas?'

Je l'ignore, mais ce que je sais parfaitement,
c'est que l'on pourrait trouver facilement un Cana-
dien acclimaté, dur au f roid, et qui se contente-
rait de beaucoup moins de dix mille louis.

Les gouverneurs sont un peu dans le même cas
que nos miliciens que l'on fait camper pendant
douze jours, tous les deux ans ; ils s'en vont au
moment où ils commencent à comprendre leur be-
sogne et à connaître le pays.

J'ai déjà dit quelque chose du même genre, il y
a cinq ans, mais je n'ai pas la prétention de croire
que les ministres anglais en feront le moindre cas.

**Ceux des lecteurs du MONDE ILLUSTRÉ qui
ont assisté aux fêtes nationales du 24 juin, ont
gardé le meilleur souvenir du discours d'un Fran-
çais.de grand talent, M. Jules Steeg, inspecteur
général de l'instruction publique, délégué du gou-
vernement français à l'exposition de Chicago ; le
succès de cet orateur distingué fut même tel que
nombre de ses auditeurs regrettaient que l'on n'en
eut pas conservé le texte.

M. Steeg, à la demande spéciale de M. le comte
de Turenne, consul général de France, a refait de
mémoire ce discours, qui vient d'être publié.

Je viens de le lire, mais combien plus je l'aurais
goûté s'il m'avait été permis de l'entendre, car me
trouvant plus tard avec cet homme distingué j'ai
pu apprécier sa valeur.

J'en détache quelques passages
"lNous avons tant de raisons de l'aimer, dit-il,

notre douce France. Son sol fertile, son aimable
climat n'ont que des caresses pour ses habitants;
son Nord a des tiédeurs, son Midi a des brises qui
corrigent ou défient tous les excès. Elle reproduit
à sa façon l'image des autres pays ; elle a les vastes
plaines où les moissons ondulent à perte de vue,
les riants coteaux où croissent ses vins généreux,
des forêts profondes, les rives de la mer, la Pro-
vence embaumée, et des montagnes d'où descen-
dent ses fleuves et ses travailleurs. Sans doute,
nous n'avons pas l'Himalaya, mais nous nous glo-
rifions des fiers sommets du Mont Blanc! Il nous
semble qu'on peut trouver dans notre France tous
les charmes de la nature et qu'elle est le monde en
raccour.-i."

Et plus loin, il ajoute, sur le même sujet
Il Ce n'est pas une nation légère que celle qui se

consacre avec tant de tenacité au travail de l'es-
prit, au travail de l'industrie, au travail de la
terre. Notre peuple, il faut le dire pour ceux qui
l'ignorent, est un peuple de travailleurs. Ce dont
nous sommes le plus fiers, ce qu'on peut admirer
chaque jour dans nos villes et dans nos campagnes,
ce sont les saines vertus du travail, de l'économie,
de l'épargne, de la prévoyance, de la vie de fa-
mille. Rien n'est simple, modeste, uni comme la
famille française. Elle est un sanctuaire où la
probité, l'honnêteté des moeurs, l'honneur du nom
sont l'objet d'un véritable culte.

IEn dépit des sottes légendes, nos femmes sont
des filles respectueuses, des épouses dévouées, des
mères tout entières consacrées à leurs enfants.
Nous voulons bien que, cédant à l'évidence, on
vante leur grâce, mais nous demandons, au nom die
la vérité, qu'on reconnaisse et qu'on honore leurs
vertus. C'est là notre trésor, et pour lequel nous
sommes prêts à sacrifier tout le reste!

"lMerci à vous, Canadiens-français, de l'hom-
mage si cordial, du souvenir si affectueux dont
vous favorisez notre chère patrie. Vous pouvez

ide notre empire africain, de notre Algérie, de notreO
Sénégal, de notre Congo, contents de notre empire
d'Asie, contents de la place matérielle et morSJ
que nous occupons dans le monde, contents de

il'ouvre immanse qui nous est assignée, sans rien
oublier des devoirs qui s'imposent à notre patrie'
tisme."

Ces paroles viennent-elles calmer les trembleurs~
et les fanatiques qui ne cessent de hurler leur cfi
de French domination?

**Il circule toujours des bruits de réformes
qui seraient faites prochainement dans l'enseigne'
ment, ou plutôt, dans le programme des études.

Auront-elles lieu ?
Quelqu'un demandait, l'autre jour, à M. Steego

dont je vous parlais tout à l'heure, s'il croyait que
nous étions en retard sous ce rapport, et voici Ê*
réponse textuelle:

-Non, vous n'êtes pas en retard, car le mOte
retard comporte une idée de locomotion;- no'1,
vous ne pouvez être en retard, vous ête8 arrêtés.

La sentence est sévère, et je la laisse à discuter
ceux qui s'intéressent à cette question si grave.

**En feuilletant un vieil ouvrage, j'ai trouvé,
dernièrement, un aperçu du régime d'un collège
du moyen âge ; il était un peu dur, comme vous5

allez pouvoir en juger.
Porter froc et robe grise du drap le plus grossiers

avoir la tête rase, faire à tour de rôle la cuisine,
laver la vaisselle, couler la lessive et balayer l11
maison, étaient les articles les plus doux du code
du collège de Montaigu.

Il fallait, par toutes les saisons, se relever de
nuit pour assister à un office d'une heure et demie
de durée. Les moindres fautes, épiées et dénoun
cées par une surveillance mutuelle, étaient suivies
de corrections jusqu'au sang, car nulle part le mai"
tinet ne fut garni de plus de noeuds ni appliqué
d'une main plus impitoyable.

"6La nourriture, était à l'avenant. Chacun rO'
cevait, en entrant au réfectoire, une demi-once de
beurre pour accomoder le dîner, qui était servi s&00~
assaisonnement: un plat de légumes les plus vil0ý
cuits à l'eau, et un demi-hareng ou deux oeufs
durs. Jamais de viande, toujours du pain bis, et,
pour unique boisson, l'eau tirée au puits de la cour."

Voici maintenant l'emploi de la journée :
"iDe quatre heures du matin à six heures

leçon ; à six heures, messe ; de huit heures à di%
heures, leçon ; de dix heures à onze heures, dis-
cussion et argumentation ; à onze heures, dîner;
après le dîner, examen sur les questions discutée'
et les leçons entendues, ou, le samedi, dispute; de
trois à cinq heures, leçon ; à cinq heures vêpres ;
de cinq à six heures, dispute ; à six heures, 801u
per ; après le souper jusqu'à sept heures et demie
examen sur les questions discutées et les. leçoO'
entendues pendant la journée ; à sept heures e
demie tomplies ; à huit heures, en hiver, coucher,
et à neuf heures en été."

Il faut avouer que des gens qui se soumettaiente
volontairement, pendant plusieurs années, à uue
pareille discipline de misères et de labeur, devaient
être doués d'une forte somme de courage et de
volonté.

Et en ce temps-là, on trouvait que ce système0
était parfait et que I on n'avait pas besoin de
réforme.

*Parlerai-je du scandale nouveau qu'un
journal anglais prétend avoir découvert ?

On dit, mais je n'en crois rien, que le fils du'
prince de Galle,s le duc d'York, qui vient de se e
rier avec la princesse May, était déjà marié ave0

une fille d'un officier de la marine anglaise, que
deux enfants seraient nés de cette union, et, de
plus, que Ilemairiage ausrait été célébré ar u0
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< 'JTTRE DE L'AMÉRIQIJE DU SUD

r'L'ÉMIGRATION DANS L'ARGENTINE

A grande misère qui, en ces
-* dernières années, a ravagé

notre Europe, a été la cause
d'une forte augmentation
des contingents d'émigra-

.0 tion.
Manquant de tout, le

- 4 pauvre a dû tourner les
yeux vers des continents
où la vie était, disait-on,

j plus facile.
De tous les pays qui se

Fj)rtOfIertsà 'émnigration européenne, bien peu se
reOnlaaidet aecautant d'avantages que la Ré-
que 1 Argentine.

e doouceur de son climat, la fertilité de son sol
elO8vierge, la facilité avec laquelle on peut le

travailler, la diversité de ses produits, sont des élé-
raets Puissants que l'émigration saura faire fruc-
tifier.

Ce6 courant qui, en quelques années, a versé sur
ltRépublique Argentine plus de 300,000 étran-

gers est d'une touteè autre nature que celui qui a
donnILé naissance à l'émigration mexicaine et aus-
tralienne,

le caractère qui prédomine dans ces deux émi-
grations, est le peu d'importance de la classe émi-
granat 0  ce ne sont en effet que des aventuriers, la
Plupart sans feu ni lieu, qui courent à la recherche
des Placers aurifères.

Une fois sur la terre étrangère, quand se sont
etivolées les séduisantes illusions, la nécessité a
fait 'd'eux des colonisateurs, et ils ont prospéré,
gr&ecB à la fertilité du sol qui les a reçus.

L'émigrant de l'Argentine vient poussé par des
'3, par la dure nécessité. Il vient sur ce sol

Utter pour sa subsistance et celle de. sa famille.

Ple5t un ouvrier qu'un manque subit de travail
Plo1ge dans la misère.

C'est une famille qu'un événement prive de pain
et qui court vers d'autres terres à la recherche du
Pain.

13eaucoup viennent ici pour un séjour de quel-
qu8 années seulement, ils pensent travailler, éco-
lrOnier et venir revivre sur la terre natale.

D'autres, heureusement bien plus rares, -
Courent ici pour se livrer à toutes les fureurs de

l'agiotre. Quelques.-uns sont venus exploiter la
qulièe vivre e l'ignorance des classes pauvres

qui 6igraient en groupes. Ils servaient d'inter-
Prêtes à leurs compatriotes pour les tromper, sou-
doyés qu'ils étaient par quelque riche particulier.

Maudite soit cette classe d'émigrants qui est
Venue importer sur cette terre, l'exploitation et le

b)ans' les beaux temps de la République, une
&ran,,0 confiance régnait entre les commerçants et
0" ignorait alors ce qu'étaient les effets et les va-

UTn homme voulait-il monter un établissement
datns la campagne, il venait à Buenos-Aires, et

danlnivaporte quelle maison de commerce, il trou-
v'at Uni crédit illimité.

][)es chevaliers d'industrie sont venus, qui ont
ePOiécette branche et qui, riches en quelqueE

annléela ,iSi ont allés en Europe vanter la facilité dE
lave sur le territoire argentin.
Lassé d'être trompé, le commerçant a restreint

%cl crédit, et l'Argentine est devenue aussi,
atnlaPlus, paperassière que 'Furope.

L'41Inigration, dans la République Argentirne
PrlsClasses laborieuses qu'elle a transplantéei

continent à l'autre, par le nombre des émi
eranlt qu'elle a dispersés sur son immense terri
tire 1 mérite une importante place dans les grandi
éneiienBlts économiques de la fin du dix-neuvièm(

utiles, par

ira sur tous

igrants que

la plus grande somme de productions
une équitable répartition des travailleu
les continents.

Que (le fois, à la vue des flots d'émi
les navires européens versent, chaque
cette terre, que de fois n'ai-je pas fait u
raison entre ces émigrations et celles qi
agité les premières années de notre Eur

Je pensais à tous ces peuples qui, f u3
sère, se réunissaient en grand nombrea
mandement d'un chef, et les armes à l
laient s'installer sur des terres plus prc

Je pensais aux émigrations terribles
et des Normands.

Que de changements depuis cette él
lée!1

Ce qui causait des guerres, des déva
soumission par la force du peuple env
simplement aujourd'hui.

Les grandes inventions des derniers
appris aux nations à se connaître et à f
La navigation à vapeur a rapproché
peuples.

Une nation manque-t-elle de bras,
mande aussitôt à celle où la surabondai
d'oeuvre rend la vie difficile au travail](

Ainsi s'établit une équitable réparti
vail et des productions, remplaçant la
l'existence par la solidarité humaine, q,
tous égaux et tous également possesseu
porte quelle région de notre planète.

LE BON VIEUX TEMPý

LES DAMES DE QUÉBEC ET DE MONTRÉAL EN 1747

Ai longtemps cru-et peut-
- etre n'ai-je pas été le seul

'. à partager cette croyance-
- , ~ que cette pré'tendue rivalitéque l'on dit exister entre

le. s villes de Québec et de
Montréal, non pas au point
de vue de leurs rapports
d'affaires, mais au sujet des

5~ V1  i mérites ou plut6t des avan-

- tages personnels aux habi-
tants de l'une et de l'autre

cité, était d'origine assez récente. Ainsi, j'ai
bonne souvenance d'avoir entendu répéter f ré-
quemment que Montréal s'enorgueillissait de possé
der dans ses limites la fine fleur du sexe fort, et
que, par contre, Québec avait le monopole des frais
minois, de tout ce que la beauté féminine offre de
plus gracieux et de plus séduisant!

Or, il appert maintenant qu'il n'en a pas tou-
jours été ainsi. Montréal a joui, un jour, de ce
glorieux privilège dont nous nous prévalons aujour-
d'hui-modestement il est vrai !-celui de possé-
der le plus brillant essaim de jolies femmes et de
jolies filles.

Mais, pour retrouver les traces de cette supré-
matie montréalaise, il faut remonter bien haut, il
faut se transporter par la pensée jusqu'à l'année
1747-- plus de 140 ans !-et encore n'a-t-il point
fallu tout ce temps à Québec pour enlever à son
heureuse voisine le plus richejoyau de sa couronne.

En 1747 donc, Montréal qui devait nous devan-
cer plus tard dans le commerce et l'industrie,
disposait du sceptre de la beauté. C'est le profes-
seur Kalm qui s'est chargé de transmettre à la
génération actuelle la connaissance de ce fait
important, dans une chronique qui fut reproduite,
en 1826, dans la Bibliothèque canadienne de M.
Bibaud et dont voici les parties les plus saillantes:

Ï "lIl faut distinguer, disait M. Kalm, parmi les
dames du Canada, et celles qui viennent de France,
et celles qui sont nées dans le pays : les premières
ont toute la politesse qui est particulière à la na-

3 tion française ; les dernières se distinguent encore
- en dames de Québec et dames de Montréal ; les
r premières n'en cèdent point aux Françaises en
tpolitesse, en belles manières et en bonnes grâces
5et cela parce qu'elles ont l'avantage de converser

fréquemment avec. les messieurs et les dames qui
viennent tous les étés sur les vaisseaux du roi, et
qui passent plusieurs semaines à Québec, mais
vont rarement à Montréal.

annee, sur ................... *..........................
une compa- "lElles (les dames du Canada) s'habillent super-
[ui ont tant bement, le dimanche, et bien que les autres jours
,rope. elles ne paraissent pas s'occuper beaucoup du reste
yant la mi- de leur toilette, elles aiment à être en tout temps
sous le com- bien coiffées ; aussi ont-elles toujours les cheveux
la main, ai- frisés et poudrés, et ornés d'aigrettes et d'aiguilles
>ductives. de tête."
sB des Huns L'on voit que, sauf la tournure ou le vertu-gadin

qui sont d'invention moderne, la mode n'a guère
;poque recu- changé.

IlIl y a quelque différence, ajoute M. Kalm,
astations, la entre les demoiselles de Québec et de Montréal ;
vahi, se fait celles de la dernière de ces deux villes me parais-

sent plus jolies que celles de la première: les ma-
isiècles ont nières m'ont aussi semblé plus libres à Québec et
s'entr'aider. plus modestes à Montréal.
les grands "lLes demoiselles de Montréal ne voient pas

sans déplaisir que celles de Québec trouvent à se
elle en de- marier plus tôt qu'elles. La raison en est que plu-

nce de main isieurs jeunes messieurs, qui viennent de France
eur. avec les vaisseaux, se prennent d'amour pour les
ion du tra- demoiselles de Québec et les épousent ; mais
6lutte pour comme ces messieurs montent rarement à Mont-

ui nous fait réal, les demoiselles de cette dernière ville ont
ira de n'im- moins de chance de se marier jeunes que celles de

Québec."
L'on ne pourrait certes pas, de nos jours, pré-

~ texter les mêmes raisons. Les facilités qu'offrent
nos voies de communication-sans excepter le
creusement du lac Saint-Pierre - ont placé les
Montréalaises sur le même pied que les Québec-

)S quoises. Seulement, il n'y a plus ou fort peu de
Français, mais en revenche de bons et solides gail-
lards canadiens qui portent aussi haut dans leur
-. 44-e1- s ua e Élal mUjI>I ,mmL.poA

celles de la vieille cité de Champlain.
E. R.

LA Il"CHRISTIAN ENDEAVOR"
(Voir gravures)

Cette vaste association soi-disant christianisante
a visité notre ville, comme chacun le sait, dans les
premiers jours de juillet courant. Se transportant,
chaque année, de ville en ville, pour- y tenir ses
grandes assises générales, elle en était arrivée à
choisir Montréal pour son rendez-vous.

Cette convention, qui a réuni au milieu de nous
plus de seize mille étraingers, avec les quelques in-
cidents qu'elle a provoqués, fera époque dans nos
annales.

Pour eu conserver le souvenir, LE MONDE IL-
LUSTRÉ a fait photographier les deux immenses
abris, salles de convention improvisées, où la "lC.
E. S." a tenu ses séances.

La grande tente, dressée sur le Champ-de-Mars,
a été photographiée par le populaire artiste, M. J.-
N. Laprés, et nous devons, à l'obligeance de M.
Arless, un des plus habiles photographes anglais
de Montréal, la vue de la Salle d'Exercices, avec
ses splendides décorations.-J. ST -E.

PENSÉES SUR LES FEMMES

La femme est la plus grande institutrice du
genre humain, puisque l'homme enfant reçoit sur
ses genoux les premières impressions qui frappent
son intelligence, les principes qui régleront plus
tard chacun des actes de sa vie.-Mme DRoHo-
JOWSKA.

La femme doit se renfermer dans son ménage,
sdoit plaire à son mari, gagner sa confiance, et le
4charmer moins par sa beauté que par sa vertu.-
aFÉNSILON.

8 Peu de femmes ont assez de raison pour sentir
squ'elles ont besoin d'être gouvernées : et ce qu'il
ay a de plus fâcheux, c'est que ce sont celles qui le
asentent qui pourraient le plus s'en passer.-Du
ýrLÉvis,
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SUIT DE MAI

A MON ANII LE D>R J.-C. M.._

Aux mourantes lueurs du jour l'étang sci
Un long frisson ébranle à peine les roseai
La lune recourbée ainsi qu'une faucille,
En se berçant se mire au sein profond d(i

Les arbres noirs du bord au vent crépus(
Frémissent, inclinés entre deux firmamer
De lointains angelus montent du sanctusi
Voici venir le mois des fleurs et de. &mai

Le laboureur au front pensif et qui ruisse'
Avec ses lourds chevaux s'en revient dea
Le ciel se teint de pourpre, et comme une
Une étoile jaillit du brasier du couchant.

En filets de cristal la fontaine soupire.
Les nuages en lourds flocons dorment là-i
Je me sens l'âme triste et tout semble sou
Car je songe à tous ceux qui pleurent ici-

Un jeune ange, là-bas, referme sa fenêtre.
Le vent sillonne l'herbe au penchant dest
Au sein des fleurs tandis que tout semble
Moi je songe à tous ceux qui ne renaîtron

Que j'en ai vu, hélas 1 et qui faisaient eni
Tomber comme les fleurs au tranchant de
Que j'en ai vu partir au matin de la vie
Pour s'en aller dormir sous l'herbe des toi

Oh 1 les belles d'antan, qu'êtes-vous devei
Blanches de mousseline et dans ces vieux,
Que de fois, l'oeil d'azur et les épaules nue
Voua vîntes, en rêvant, confier vos amouri

Les pruniers sont fleuris et semblent blanc
On entend la musique, et la danse et le c]
Sur le bord crénelé d'un nuage de cuivre
Se montre, par moments, la lune au front

On vous oublie, ô morts ! On a clos vos pa
Et des couples joyeux traversent le verger
Quittant l'affreux sépulcre aussi froid que'
Est-ce vous que l'on voit dans la nuit volt,

Blancs fantômes ! errant au fond des bolit
Dans vosi voiles d'azur et les bras enlacés.
Sans vous inquiéter de nos ingratitudes,
Vous dites aux vivants Aimez-vous 1 jou

Aimez 1 et soyez purs en vos nids de verdt
L'ange des voluptés a parfois ses sanglots
Aimnez-vous ! c'est le clieant de la fraîche n
Le murmure lointain et des vents et des fic

CHRONIQUE ARTISTIQhI

Mme Albani, notre célèbre compati
de remporter un grand succès à Conven
à Londres, dans Taznhautser. On lui
véritable ovation.

Une jolie anecdote sur Roybet, le
tiste, qui a obtenu la médaille d'honneu
parisien.

Un jour se présente chez le peintre
diable portant sous son bras un vie
Roybet, qui venait de payer dix mille1
paire de chenets anciens, n'avait plus
liard.

-Revenez demain, dit-il au pauvre h
Le lendemain, l'homme était au rende
-Tenez, dit Roybet, je ne puis riei

votre cadre, mais j'y ai mis quelque cho
-Vous vous moquez de moi, dit le mi

qui faisait une moue dédaigneuse deva
gnifique page, peinte à larges traits,
coloris rutilant, que lui présentait Royl:

-Allez, maintenant, dit l'artiste, ch
mier marchand que vous trouverez
chemin, vous êtes sûr qu'il vous achèl
cadre. Et surtout, ne le vendez pas

rue Laffite, à Paris, possède sur les murs de soi
antichambre une précieuse et unique colleci ion
dans ce Paris blasé où l'épithète "lunique," a kt
depuis longtemps mise en disponibilité pour retrai

intille. d'emploi. Cette collection se compose d'aut(Ântille. graphes spéciaux: les palettes de presque loixs leaux. peintres connus de la fin du siècle.
es eaux. On pourrait faire un cours d'e-thétique devaný

cette collection typique que Miý. Beugniet doi
culaire léguer à l'Etat. Les diverses écoles modernes soni'nts. représentées là, avec leurs tendances nettemen,iire.
nts. accusées, leurs programmes, leurs manife-tes, ei

leurs moindr es nuances Et Corot! mort cependant
elle, en pleine apothéose après le,; longs et cruels débati
son chamnp. que l'on Pait, il n'a jamai-4 obtenu du jury la grandile étincelle médaille d'honneur, mais ce succès lui importait

peu. 11 était à la fin de sa vie, accablé (le com-
mandes qui faisaient compensation avec les tempE

bas. où il disait, railleur et convaincu:
urire -J'ai enfin vendu un tableau et je le regrette,-bas. car sans cela j'avais la collection complète. La

B. palette de ce peintre exquis est carrée comme celles
talus, d'ailleurs de la plupart des paysagistes. Ils choi«
e renaître, sissent cette forme parce qu'elle s'adapte mieux à
nt plus. la boîte à couleurs et laisse les silhouettes contour-

ivienées aux peintres de genre ou d'histoire qui, tra-
e fu vaillant à l'atelier, n'ont pas besoin de courir la

campagne, sac au dos.
imbeaux! L'aspect des tons fraternisant entre eux dans

une promiscuité incohérente rappelle, d'une façon
'nues? frappante, les couleurs un peu grises, brou illas-détours, seuses, humides, harmonieuses qui sont l'essenceles

re même de la facture de Corot. Aucun rouge, très
peu de verts, du chrome et surtout du blanc

ce de givre, d'argent.
hant. Bien différente la palette d'Isabry, qui a été la
td'argent. première de la collection et autour de laquelle sont

venues se grouper les autres sur le panneau où
)upières! elles sont toutes arrangées en panoplie.
r. Les rouges et les bleus dominent.
les pierres, C'est un désordre curieux, des couleurs racléestiger ? au couteau s'amoncellent en collure près du pouce.

,tudes, Fébrilement, la brosse a été chercher les moindres
tudesplaces nettes pour essayer les tons, à droite et à

gauche, en bas et en haut, partout ; on dirait une
uissez!1 plaque de marbre aux veines longuement accen-

tuées. Au centre, l'artiste a bouché une place vide
ure; avec une pochade nerveuse représentant une dame

de la cour de Henri II.
lture Edouard Detaille a donné à M. Beugniet l'idée
JOSEPHius. de faire illustrer les palettes qu'il voulait collec-

tionner. Aussi, comme Isabey, il a peint sur la
sienne un cuirassier, enlevé de quelques coups de

JE pinceau. C'est l'unique point de comparaison,
par exemple. La modeste planchette, qui a servi
à l'exécution de tant d'oeuvres remarquables, est

nrote, vient nette, propre, polie, astiquée, comme un garde
nt Garden,9 municipal en faction. Les couleurs, posées mé-
a fait une thodiquement par petites touches, ressemblent à

des pains à cacheter.
En commençant par la gauche, je note : le bi-

tume, la terre de Sienne brûlée, la terre de Sienne
maître ar- naturelle, l'ocre jaune, la laque jaune, le vert an-

ur au salon glais. Au centre, le bleu. Ça et là, quelques es-'
uni paictivreés pss rormet

un puvr Mois acenuéeche deNeuville, cette cor-
excadre. recte tenue du ménage, mais préoccupation ana-

francs une logue pour le placement naturel des couleurs, qui
B un rouge sont alignées comme un peloton de fantassins à la

manoeuvre.
hère. Eugène Lambert couvre sa palette de larges es-
ez-vous. sais, au milieu desquels saute un chat au minois
n faire de éveillé, et Bonvin n'utilise que les bords de sa pa.
ose dedans. lette, ce qui lui a permis de peindre sur le reste
aheureux, une carmélite assise, un chapelet à la main. Berne-
ant la ma- Bellecour doit tenir sa palette perpendiculaire, car
mais d'un ses essais, semblables à des larmes, ont coulé ver-
bet. ticalement. Un ton vert bleuâtre domine. Le
hez le pre- peintre militaire a posé au centre un petit chas-
sur votre cheur à pied, crâne, résolu, le genou en terre, et le
,tera votre fusil à l'épaule. Pour Protais, beaucoup de vert,

Smoins de de gris et de gorandes balafres commes essRqais.

d'un regret à la patrie exilée son immense palette:
une cigogne au long cou, perchée sur une cheminée
d'Alsace. A côté, la toute petite palette de Ricard,
à peine recouverte de couleurs, forme un frappant
et curieux contraste. Il existe autant de difi'-
rence entre elle et celle de Bonnat qu'entre les
portraits exécutés par les deux peintres. L'auteur
du Christ en Croix fait de larges essais, frottafll
ses brosses avec une fièvre rageuse. Un peu par-
tout, à la diable, de vigoureux tons de chair, d'*ý
paisses léchades de bleu laqueux ; tout vous aide9
à retrouver le procédé, l'aspect des oeuvres de
Bonnat.

Le sexe aimable n'est représenté que par madamxe
iMadeleine Lemaire. Il est vrai qu'elle tient trèS
coquettement l'étendard du charme et de la grâce.
Une avalanche- de roses odorantes et fraîches, qui
semblent comme posées par une main habile, sur
une coiffure de bal cache en partie les fibres du
bois. Les couleurs sont arrangées avec tant de soi!'
et tant de goût que l'on croirait volontiers contem-'
pler un écran de porcelaine préparé pour la cir-
constance. L'une des premières palettes possédée
par cet aimable marchand de tableaux date déjà
de vingt ans.

Cette dernière partie de ma chronique est tirée
d'un écrit de Paul Eudel et fera sans doute plaisir
aux amateurs de peinture.

I)UFFtSNb.

EN APPEL

En notre fin de siècle, les dieux de Rome et de
la Grèce ont, parait-il, émigré aux Etats-Unis ; ut'
Américain nous le raconte. Et dans leurs aven-
tures sur notre continent, je cueille le fait suivant
pour les lecteus.... et peut-être les lectrices du,
MONDE ILLUSTRÊ.

Dans les temps anciens, le prix de la beauté fat,
un.jour, décerné à Vénus, et depuis lors Minerve
et Junon maudissent le juge du Mont Ida, plus
heureuses en cela que le plaideur moderne qui,
pauvre mortel, n'a que quelques heures à sa dispe
sition.

Etant donc chez nos voisins, Minerve et Junon'
dirent, un jour, à Vénus:

"-Tout a bien changé depuis le temps où l'en-
cens fumait sur nos autels ; nous sommes mainte-
nant en un siècle de progrès et de lumière ; le
goût est devenu plus délicat et plus juste. Il n'ese
pas bien que vous jouissiez encore des avantageý
d'un jugement ancien en un état de choses aussI
nouveau : nous en appelons de la décision du ber-
ger Pâris. Rapportons-nous en à Uncle Sain
celui-ci jugera de façon impartiale.

IlVénus, confiante en son éternelle jeunesse et
sû re d'une nouvelle victoire, pou r j uge agrée notre
voisin.

IVoici donc les trois déesses devant leur hôte;
Vénus lui met en main la pomme d'or, reçue jadis
sur le mont Ida comme gage de sa supérieure
beauté ; et toutes trois, convoitant le fruit mer-
veilleux, attendent, dans les poses les plus gra-
cieuses, l'arrêt moderne.

Uncle Sam, en face du problème à résoudre,
supputa combien de piastrf s représentait cette
pomme d'or, et n'hésita pas : il la mit dans Ob
poche et alla à ses affaires.

A première vue, on serait tenté de croire que
tous les Français sont médecins, car ils ne peul-
vent s'aborder sans se prendre la main en se de-
mandant les uns aux autres :'- Commen vots
portez-vous ?"

Vivre en société sans diplomatie, c'est vouloir
vivre sans vraies affections. Ne pas dépenser sol'
énergie et sa senbilité à vaincre de mesquiliS
obstacles, voilà le mot de la politique privé. Aloi"
on se garde pour qui en vaut la peine.-PÂUL'
BOURGET.
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LA CARTE A PAYER

d'il, umouron reconduit le docteur qui s'en va
Uiair soucieux après avoir visité la malade.

31 M.Damouron.-C'est curieux tout de même,
Cet8indisposition, n'est-ce pas, docteur ?
Le docteur.-Heu ! ce ne sera peut-être pas

grae
M. Du)tmouron.Ah ! c'est qu'ont sait comment

ý e choses-là commencent et on ne sait pas tou-
Jours Comment elles finissent.

,JiL doceur-Voynsvoyons, il ne faut pas
inquiéter à l'avance.
]q. DumaouronOh ! c'est que je ne suis pas
Le nquil voyez-vous, docteur, vous me dites vous-

Ldocteur. Evidemment, on ne peut pas se
Pronloncer immédiatement, il faut voir comment
cette.

34. Damouron Pardon si je vous interromps,
lnai 8 Pourquoi ne lui avez-vous pas tapé dans le
dûs I Je croyais, qu'aux malades, on leur tapait
toujours dans le dos!

Le docteur.-Dans le cas actuel, c'était inutile.

ai e-. Dumouron.-C'est égal, ça m'aurait fait plai-
,j'aurais été plus tranquille ; une idée, c'est

possible, mais que voulez-vous ? on ne se refait pas.
iau total, que pensez-vous de Clémentiue ?

Le8 docteur.-Rien de bien grave, quant à pré-
senous verrons demain....

M. Dumouron.-Pourquoi pas ce soir, docteur?1
A!si vous saviez combien je me tourmente ! ma

Pauvre femme ! elle est bien malade, n'est-ce pas?1
O!j'aurai du courage, mais je vous en prie, dites-
totut ! Tenez, ayons une consultation, dix doc-

tèurs s'il le faut, 'vingt.
jle docteur.--Mais encore une fois, soyez donc

'raisonnable, mdame ....
M. Dumouron.-Elle est perdue?
Le docteur.-Mme Dumouron a une grosse

fièvre, mais, en la coupant .... 1

fe. DumouronMa femme ! il faut couper ma
le docteur.-Non', la fièvre, je crois ....
M. Dumouron.-Mais si vous ne pouvez pas

couper la fièvre, qu'arrivera-t-il ?
le docteur.-Ah ! des complications, naturelle-

'icent.

M. Dumouron.-Mon Dieu ! mon Dieu ! voilà
lIaitenant que Clémentirce va être compliquée

que faire 1 que faire?

ile2malheueux Dumouron est comme un fou
insisde pa que le docteur rentre taper dans le

(18d afemme, pour qu'il l'examine encore, pour
qIil lui fasse tirer la langue une seconde fois.

Le docteur.-Mais cela ne lui fera aucun bien
M. Dumouron.-Dans tous les cas, ça ne peut

P"s lui faire de mal.
dLe docteur ne peut sortir qu'après avoir promis
drevenir le soir. Sur de nouvelles instances, il

r"vent le lendemain matin, puis à huit heures.
OIne voit que lui dans la maison.

jM. Dumouron. -Qu'est-ce que cela vous fait îi
Jene regarde pas au nombre de visites, mais

* Pourvu que vous sauviez Clémentine!

3agétous les soins et toutes les précautions,
bou Dumouron a eu la variole, mais enfin, au

'de six semaines, elle est sauvée, tout à fait
eile.Dumouron s'en va, prônant partout le

docteur zélé qui... ., l'illustre savant que ....

d Toi oi prs M. Dumouron reçoit la note

'Comment ! comment ! qu'est-ce que c'est
que cette plaisanterie, cent.vt visites à huit
franac ! !vig

'" !Par exemple, c'est raide ! Neuf cent
Fso"ixate francs ! Eh bien, merci, en voilà des
g&Illards qui gagynent lestement leur argent ! Neuf

niant il avait bien une vingtaine de clients, car avec
tous ses airs, il entrait et ressortait aussitôt ; à
ce compte-là, il aurait même pu en avoir quarante.
Quarante fois huit mille six .... Trois cent qua-
rante quatre mille francs ! ! mâtins, les appointe- t
ments réunis de tous les ministres!

Je ne chicane pas, ce n'est pas dans mon tempé
rament, je n'entends pas, pourtant, me laisser écor-e
cher vif, ah ! mais non.

Tous les mêmes, ces farceurs-là. Etudiants,
ils font une vie de polichinelle, les cent coups, des
horreurs ; ils ne s'amusent qu'à faire la noce et à
embêter le monde, et comme ils sont cousus de
dettes, une fois reçus, il leur faut trois cent mille
francs par an, c'est inouï!

J'aime bien Clémentine, certes, je n>ai pas l'in-
tention de marchander, quand il s'agit. de sa santé,
mais elle n'était pas malade au point de m'en four-
rer pour neuf cent soixante francs!

Ce médecin vient ; il me dit: votre femme a la
fièvre, il faut la couper. Je lui réponds: coupez
la ; il ne coupe rien. Est-ce de ma faute! Comme
je lui répétais à toute minute: coupez la fièvre de
ma femme ; il n'en fait rien ; alors elle a été com-
pliquée.

Quand on ne sait pas faire un métier, on ne
s'en mêle pas. Est-ce que je me mêle de faire des
matelas, moi ? Non, parbleu, je ne sais pas ; eh
bien, on fait comme moi.

lD'abord ce n'est pas moi qui l'invente, attendu
que je ne voudrais jamais chicaner pour la santé
de Clémentine, mais c'est lui-même qui m'a dit:
La fièvre, une fois coupée, ce ne sera rien. Eh
bien ! on ne prend pas neuf cent soixante francs à
un homme pour lui couper la fièvre de sa femme,
on n'a jamais vu ça, ce serait à mettre dans le
journal. Vous allez me dire: Mme Dumouron a
eu la petite vérole, c'est juste, mais c'est le docteur
qui en est la cause, il n'avait qu'à couper la fièvre,
je ne sors pas de là.

Neuf cents francs ! sapristi ! il aimerait bien
en avoir pas mal comme ça à couper, des fièvres !

Avec ça que ma femme avait un tempérament1
à avoir la petite vérole. Elle qui en a toujours
eu une peur abominable! Pourquoi a-t-on la petite,
vérole, après tout ? Parce qu'on ne vous empêche
pas de l'avoir, parbleu! c'est bien simple. Je
n'ai pas été chercher ce monsieur pour lui faire
soigner une maladie que ma femme n'avait pas,
ça tombe sous le bon sens ; je lui Ai demandé
d'empêcher ma femme d'être malade, il n'a pas
réussi, c'est son affaire. Quand on vous manque
un chapeau, on le laisse au chapelier: le docteur
a manqué sa petite vérole, qu'il la garde.

Ce n'est pas que je marchande, non, j'ai horreur
des gens qui marchandent ; j'aimerais mieu ....
voir gratter la terre. Dieu merci, je ne suis pas
d'un calibre à lésiner, mais en offrant trois cents
francs à ce monsieur, je crois que c'est bien rai-
sonnable.

Le pharmacien, lui, il a fallu y passer, autre-
ment il aurait ref usé les médicaments, mais enfin
il donnait quelque chose, au moins des bouteilles,

ides paquets ; mais le médecin, qu'est-ce qu'il a eu
à fournir ? Rien, pas la moindre chose, si ce n'est
un bout de papier à moi, mon encre, ma plume!
Sans compter que trois cents francs, ça lui fera
de belles journées gagnées en se promenant.

Maintenant on me dira: Clémentine n'est pas
marquée. C'est vrai, mais il n'aurait plus manqué
qu'il lui persille la figure, cela aurait été le bou-
quet !

Trois cents francs, c'est absolument raisonnable,
àla rigueur j'irai.jusqu'à quatre, mais pas un cen-

time de plus ; s'il le faut, nous plaiderons, et quand
je dirai au tribunal :"I Monsieur, j'ai demandé à
monsieur de couper la fièvre de Mme Dumouron,
il n'en a rien fait, si bien qu'elle a eu la petite vé-
role ; que dois-je à monsieur" Nous verrons un
peu comment ça se passera.

týXPËIDITION PEARYV
(Voir gravure)

Le Falcon, portant le lieutenant Peary et ses
breize compagnons, a fait voile pour le Pôle Nord.

Le Falcon suivra la même route que le lieute-
riant Peary a prise en 1891, lors de sa première
expédition av~ec le Kate. Il se rendra, par voie
de la baie de Baffin, dans le détroit de Smith et
de là à la baie de MacCormick , ou les explorateurs
établiront leurs quartiers d'hiver. Le ialcon
devra s'arrêter à Godhaven ou à Uppernaville,
pour y prendre les chiens destinés à tirer les traî-
neaux.

Le voyage durera au moins deux ans. L'expé-
dition se compose du lieutenant Peary; du docteur
F. A. Cook, le chirurgien qui l'a déjà accompagné
lors de sa première expédition; M. Edward Arturp,
le jeune Norvégien avec lequel le lieutenant Peary
s'est aventuré le plus loin vers le nord, en 1891;
M. Samuel Eutikin, de Westchester ; M. Davison,
et 'le domestique nègre du lieutenant Peary,
Matthew Hensen.

ETYMOLOGIES

SAINT-CHIRISTOPHIE D ' ARTIIABASKA

Le fondateur de la paroigse de Saint Christophe
d'Art habaska, Charles Beauchêne, allait, le 18
mars 1835, planter sa tente sur les bords de la
rivière Nicolet, à dix arpents environ de l'église
paroissiale, aujourd'hui bâtie sur le versant d'une
montagne, que l'on connaissait alors sous le nom
de Mont Christo. On croit généralement que c'est
ce qui a valu à la paroisse le choix du patron dont
elle porte le nom.

SAINT-ALBERT

Mgr Taché est le fondateur de Saint Albert.
C'est lui-même qui désig~na l'endroit où fut élevée
la première chapelle. Il mit la paroisse sous le
vocable de saint Albert, en l'honneur du R. P.
Albert Lacombe, premier missionnaire de ce pays.

P._G. iR.

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal -Oscar Rivet ($5.00), 270, rue Lafontaine ; J.
P. Labadie, 265, rue des Seigneurs ; David Was-
brook, 30, rue des Inspecteurs ; Alfred Labelle, 273,
rue des Allemands ; P. O. Leroux, 168, rue Saint -
Christophe ; Pierre Cholette, 409, rue Visitation;
Delle Olive Lachapelle, 18, rue St-Domi--ique ; Fran-
çois Joly, 1318, rue Notre-Dame ; A. H. Gougeon,
463a, rue St-Hypolite ; J. R. de Cotret, 5, rue lia-
belle ; Dame J. A.Dauray, 142, rue St-Laurent ;
Dame Lamoureux, 598, rue Wolfe ; Michel Leizault,
310, rue St-Laurent, ; Ernest L. Rondeau; 324, rue
St-Laurent ; Delle U. Roy, 2091, rue Notre-Dame;
Moïse Devaux, 263 rue des Allemands.

Québec. -Dame Berrourel (815.00), 169, rue Fleurie ; C.
Larose, 55, rue Sauvageau ; Joseph Déry. 61, rue (e
la Reine ; Paul Julien, 19, rue St-Anselne.

St-Henri do Montréal.-Daine S. F. Barrcttr, 1109, rue
S&-An toine..

Pointe St- Charles. -Moïse Roy, 75, rue Knox.
St-Joseph de Lévis. -A. Beaugrand ($10. 00).
Lévis. -Stanislas Dealauriers, 70, rue Wolfe.
Bcauport, Qudbec.-Dame J. O. Hardy de Châtillon.
SI-Augustin. -Michel Collin.
Stanpfold -Octave Morel, & Cie.
St-Boz'le de Portnetf.-Dame Emile R. Pepin.
Po- nte-laire. -Dr G. Madore.
Sherbrooke -A. M. Béchard.
Fall-.Rver, Mass. -Dlle Malvina Brouillet, 26, rue Grant;

F. A Forest.
South Worcester, Mas.- Dame Edmond Lambert, 121,

rue Canterbury.
Lsiton, Maine.-N Brunelle, 35, rue Spruce

A la librairie G.-A. et W. Dumont (.1826, rue
iSte-Catherine), les ache-teurs trouveront uin beau
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MONTREAL.-L'INTÉRIEUR DE LA SALLE D'EXERCICES PENDANT LA CONVENTION DE LA SOCIÉTÉ -Photographie Arles
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MONTREAL.-VUE DU OffAMP-DNR-MAR8: LA GRANDI TENTE DE LA " CHRISTIAN ENDEAVOR SOOIXTY "-Photographie J.-N. Laprêa



LE MONDE ILLUSYTE

-Une, deusse 1 Une, deusse ! chantonne le -

petit pioupiou en aipentant de large en large ~
le court espace de terrain prescrit par le rè- -

glement ; une, deusse ! une, deusse /-et les
talons de ses godillots laissent à chaque pas
leur empreinte dans la neige épaisse comme
un tapis d'ouate.

Perdu dans une capote trop large, ayant' -

peine à soutenir son fusil dont l'acier lui glace
les doigts à travers ses gants de coton, Loui-- -

Sic Guinvarch, fusilier à la quatrième du se- -

cond, songe tristement aux deux mortelles- "
heures qu'il lui faut demeurer là, en faction,
par cette terrible nuit de décembre, sou% la neige tombant en flocons serrés,
avant de réintégrer le corps de garde à l'atmosphère surchauffée. Vingt
minutes au plus se sont écoulées depuis l'instant où le camarade, qu'il ekst
venu relever, lui a transmis la consigne, et déjà la bonne provision de cha-
leur emportée du poste s'est évanouie, trop tôt absorbée par l'atroce tempé-
rature. Sur cette place du Carroussel ouverte à tous les vents, la bise
s'engouffre en un sifflement aigu, lui fouettant au visage durcie qui pique la
peau comme des pointes d'aiguilles; des pieds à la tête, le froid l'envahit.

A plusieurs reprises, il s'est arrêté devant un banc de pierre dissimulé
entre deux énormes piliers,-abri sûr et bien tentant où l'on se blottirait à
l'aise, protégé, sinon contre le froid intense, au moins contre le vent qui
brise et la neige aveuglante ; mais, pris d'appréhensions, le factionnaire a
continué sa pénible promenade C'est que, si grande que soit la tentation,
il a deux graves raisons, le fusilier Guinvarch, pour ne pas y succomber.
D'abord les sages recommandations du major qui lui trottent par la tête ;
ensuite, et surtout, le souvenir d'une émotion violente ressentie à cette même
place, un mois auparavant. Cette nuit là, bien qu'elle fût moins dure que
celle-ci, l'imprudent n'avait pas résisté au banc tentateur, et _'est par un ha-
sard béni qu'il s'était réveillé d'un sommeil de plomb juste à temps pour
apercevoir la silhouette élégante du lieutenant des Evettes se profilant en
haut de la place.

Bon pour les hommes, le lieutenant des Evettes, mais à cheval sur le
service ; et, avec cela, d'une activité désespérante ; jamais lassé, toujours
présent au quartier, à l'exercice, ici, là, et le soir-histoire de se dégoudir
les jambes-courant le monde, les soirées, et profitant de ses rentrées tar-
dives au milieu de la nuit, pour tomber, à des heures impossibles, siýr les
hommes de garde. C'est précisément au cours d'une de ces inspections noc-
turnes qu'il avait failli pincer le fusilier Guinvarch dormant en faction. Rien
qu'à la pensée de la punition si miraculeusement esquivée, le malheureux
tremblait encore.

-- J'y ai coupé' une fois, mais faut pas jouer avec la veine, murmure-t-il
toujours hésitant, quand le va-et-vient de sa monotone faction le ramène
devant le banc aux dangereuses séductions.

A la vérité, ce serait folie de s'aventurer dans les rues par un temps
pareil ! La place du Carroussel n'est pas tenable, d'ailleurs ; bêtes et gens
succombent sous l'ouragan. Le cheval étique d'un maraudeur, insensible
aux coups de fouet comme sourd aux jurons de son maître, est resté en dé-
tresse près du guichet de l'Echelle ; plus loin un ivrogne attardé, après de
louables mais inutiles efforts pour gagner les quais, a pris le sage parti de
S'écrouler sur un tas de pierres et d'y attendre le retour de l'accalmie. Quel
mortel audacieux oserait entamer la lutte avec les éléments déchaînés'?

La neige, cependant, redouble d'intensité, et la bise souffle toujours plus
aiguë...

-Une, deUe ! Une, deuse!1 répète l'infortuné Louisic, essayant d'en-
tramner dans le rythme de sa voix grelottante sS jambes qui se raidissent,

Et ses yeux, rougis de froid, se portent sans cesse vers l'horloge: du
Pavillon de Flore, dont les aiguilles lui semblent demeurer immobiles
sur le cadran.

Trois heures sonnent ! Encore une grande heure de faction ! Une
heure, c'est-à-dire un siècle à souffrir. Car c'est une réelle souffrance
qui, maintçenant, s'empare du malheureux soldat, souffrance si forte

,: qu'elhe le ferait pleurer. L'estomac tordu, le dos comme brisé, les nerfs
morts, le courage l'abandonne pour marcher ; dans son cerveau anni-

S hilé, de véritables désespoirs s'éveillent, persistants, cruels. Non,
jamais elle ne viendra la fin de cette douloureuse faction, et désormais
il demeurera là, toujours, indéfiniment perdu au milieu de la glaciale
tourmente qui l'enveloppe et lui fige le sang dans les veines.

Phénomène bizarre ! Louisic a tout à coup une sensation qu'il ne
peut définir: ses jambes fléchissent, impuissantes à le soutenir, et,
chose étrange, il en éprouve un apaisement subit. Une sorte d'engour-
dissement l'alanguit, puis, comme bercé, sa pensée le transporte au
pays, tout l'abas, dans sa chère Bretagne. Il revoit ce petit coin de
landes qu'il a dû quitter brusquement, la ferme, avec tout ce qu'il re-
grrette, et tout le passé des jours heureux prend corps et défile devant
lui. Comme il faisait bon dormir dans le grand lit aux panneaux fer-

,/ més, étouffant à demi sous la coite de plume ! Qu'elles étaient courtes
S lAs heures passées à la veillée, attentif au récit des légendes contées par

l'aïeule, près de la cheminéd flambant d'un feu de genêts desséchés!
Le souvenir de ces douces choses ravive ses regrets ; sa douleur

augmente, des larmes lui montent aux yeux, et sa désespérance gran-
dissant, Louisic s'écrie, vaincu

-Sainte Anne ! plutôt mourir que souffrir ainsi.
-Sois satisfait, mon fi, répond une voix.
Une pauvresse en haillons est là, près de lui, immobile, courbée

sur son bâton.
-Arrière la femme, dit-il, quelque peu surpris de cette appari-

tion. Et, comme elle ne fait pas mine de s'éloigner, il avance d'un
pas, l'arme en avant.

,Y;-Calme-toi, mon .
-Au large, te dis je, et plus vite que ça.
-C'est mal de me chasser, Louisic Guinvarch, réplique la vieille,

sans bougr ....
Son nom'? Comment cette pauvresse sait-elle son nom ?
-Tu me connais donc f

'l, Avec un petit rire strident comme un bruit de crécelle.
5. -Pardine, répond-elle .... tu es Louisic, Louisic Guinvarch..

Ë-Je- Tu m'appelles, je viens ....
-Je n'ai appelé personne

-Ouais .... Ne viens-tu pas de dire que tu voulais mourir'? Ton sou-
hait tombe à merveille, mon fi, continue la vieille, justement c'est ton tour.
Lorsque cette horloge, dont tu suis la marche avec tant d'impatiFnce son-
reras trois heurec, tu mourras. . .. Tes plaintes étaient si pressantes que,
par charité, j'ai tenu à te prévenir. Prends courage, Louisic, tu n'as plus
longtemps à souffrir.

En prononçant ces derniers mots, elle se redresse'égèrement, et Louisie
Guinvarch se sent défaillir en apercevant une hideuse tête de mort, grimna
çant sous la capuche sombre de la pauvresse.

Quand il reprend ses sens, la vieille n'est plus là~, mais il perçoit dis-
tinctement sa voix cassée qui domine la tempête pour lui crier encore

-Courage, Louisic, tu n'as plus longtemps à sot ffrir.

La bise souffle toujours plus glaciale, la neige tombe encore en flocons
serrés, mai-3 qu'importe la bise, qu'importe la neige, à Louisic Guinvarchi
fusilier à la quatrième dlu second.

A la sensation pénible du froid qui, tout à rheure, lui arrachait des
larmes, a succédé une souffrance bien autrement cruelle: l'horrible appré-
hension de sa fin prochaine ; sans cesse, à ses oreilles, tinte la lugubre pro,
phétie de la pauvresse : -Courage, Louisic, tu n'a plus longtemps à souffrir."

Mourir, il va mourir! Et cela sans répit, dians quelques instants ; car
il ne doute pas de l'avertibsement de la messagère maudite : lorsque 1 hor-
loge marquera trois heures,, ce sera fini de lui ! Et comme si elle se fût rap-
prochée pour qu'il la pût mieux voir, l'horloge lui apparaît tout près aveco
ses aiguilles dont il voudrait ralentir la marche et qui semblent s-- hâter
maintenant dans une course folle. Il a beau fermer les yeux pour échapper
à cette obsession, dans l'obscurité de ses paupières closes, les aiguilles s'al-
gitent, gigantesques, comme deux bras prêts à le saisir quand sonnera l'heure
fatale.

Mourir, il va mourir! C'est lui qui l'a voulu. Ah ! misère! N'a-t-il
pas imploré la mort comme une grâce, par pitié .... et pourquoi'? Pour s'af-
franchir d'un mal passager, d'un mal sans gravité dont rirait un enfant, ili
mal dont il n'a même plus souvenir, car il ne souffre plus, en vérité!

Mais qu'elle revienne donc, cette première souffrance, qu'elle reviennle
cent fois plus forte, et il l'endurera sans une plainte et surtout sans
souhait imprudent !
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LE MONDE ILLUSTRE

L'ANNONCE DU DÉ BITA-NT

Au large, te dis-je, et plus vite que ya.-Page 140, col. 2

ses imprudentes paroles, l'infortuné Louisic, et pour les racheter, h(s
reprýendre, que d'heures, d'heures encore, il passerait sous la neige, par kcs
lauite les plus froides, par la bise la plus glaciale

vite. 'Mourir, il va mourir! L'heure est venue ; comme elles ont marché
Vie les maudites aiguilles. Encore quelques minutes, des secondes, main-

telnet l'atroce vieille sera là, fidèle à sa parole ....
C'en, est fait, l'heure va sonner!..
bo0uter encore, impossible .... Espérer ....

de L ro tard! Un pas a raisonné sur la neige, une main s'abat sur l'épaule
OUisic qui, mort à demi, implore:

,'Sainte Anne, pitié ....

.......................................................

-Un dort en faction, maintenant, dit le lieutenant des Evettes; huitex dle bloc, mon garçon, en attendant le cadeau du colonel ; allons,

d0TOut ahuri, le fonctionnaire se dresse dans l'encoignure où il s'est en-Bioira et présente machinalement les armes au lieutenant des Evettes qui
'gle en fredonnant un motif de valse.
eQ21rottant de ses deux mains gourdes ses yeux ensommeillés, Louisic

doticvarch, fusilier à la quatrième du second, éprouve une sensation bienone qui lui réchauffe le coeur.
~Imbécile, dit-il, je rêvais ....

Et la joie de se retrouver vivant lui faisant oublier la punition encon-
il ajioute, avec un ouf de soulagement :

-Cette fois, j'y coupe pas, mais j'préfère encore ç:a

ABEL MERCKLEIN.

Vous tous que ceci intéresse, hommes et femmes, jeunes et vieux,
citadins ou ruraux, écoutez:

Je vous informe qu'ayant ouvert récemment un débit de liqueurs
fortes, j'entreprends de faire des ivrognes, des misérables et des men-
diants, afin que ceux qui se conduisent honorablement dans la société
soient chargés de pourvoir à leurs besoins.

En fort peu de temps, mais, moyennant rétribution, je puis pré-
parer des sujets pour la mendicité, de même que pour Beauport et la
Longue-Pointe ou autres asiles de fous, et je prépare aussi des recrues
pour les prisons et pour l'échafaud.

Je puis procurer des esprits qui portent les hommes à se quereller,
à voler, à répandre le sang, esprits qui, par leur action invariable,
diminuent le bien-être, augmentent les dépenses et nuisent à la pros-
périté générale du peuple.

Je puis offrir, pour les différents goûts, des articles de cabaret qui
augmentent le nombre des accidents, aggravent les maladies dange-
reuses et rendent incurables les maux qui, sans mes spiritueux, seraient
fort anodins.

Je vous vends des potions qui, à quelques-uns, ôtent la vie, à
d'autres la raison, et à un grand nombre leurs biens et à tous la paix;

,' des breuvages qui font que de bons pères de familles sont changés en
~' démons furieux ; j'offre à tous des boissons qui font que les épouses

deviennent veuves, les enfants orphelins, et qui font que tous mes
clients en souffrent consi é rablement.

Grâce à la vente de mes liquides, la ýgénération qui doit naître des
meilleurs habitués de ma. maison est sûre de croître dans l'ignorance
et de causer un préjudice au pays.M

Par mes liqueurs, les mères de familles oublient les besoins et les
cris de leurs pauvres petits enfants, en même temps que la valeur de
leur inestimable vertu. Par le contenu de mes flacons, je puis cor-
rompre des hommes au caractère religieux, souiller la pureté des églises
et produire la mort spirituelle, temporelle et éternelle des amateurs (le
mes produits.

Si quelqu'un avait l'impertinence de me demander ce (lui me porte
à accumuler de tels maux sur des gens relai vement heureux, je leur
répondrais honnêtement : l'arigent, l'or, les billets de banque.

Je vis dans un pays libre, je paie patente pour détruire le coeur,
la réputation, la faculté, l'âme et le corps de ceux qui m'honorent de
leur patronage. Venez, venez tous, accourez! Je m'enlgage à faire
tout ce que je promets ; vous pouvez vous fierà moi pour cela. Ceux
qui désirent attirer sur eux-mêmes ou sur leurs chers amis quelques-
uns des maux indiqués ci-dessus, sont invités à mon comptoir où, pour
quelques centins à la fois, je leur fournirai le sûr moyen de réussir.

Mon enseigrne dit aux amateurs que les poches se vident chez moi,
qu'on y fabrique des nez rouges, des vêtements loqueteux, des yeux
abrutis. On y forme aussi des querelleurs, des faussaires, des joueurs,
des élèves pour les pénitenciers, des larrons, des meurtriers, (lu gibier
de prison et de futurs sujets pour la potence.

En outre, on y prépare des tombeaux aux buveurs, des chaînes
aux forçats et des recrues sans nombre pour la grande armée des cor-

rupteurs. Tout cela se fait dans ma maison en vertu de la loi ; les tri-
bunaux eux-mêmes m'en reconnaissent le droit absolu, parce que je paye à
l'octroi, aux commis des boissons, etc.

Chez moi, on voit des hommes dont le visage rappelait jadis l'image de
Dieu, devenir semblables à des démoniaques, sous la triste influence du petit
verre ; celui-ci a le pouvoir d'abrutir et de faire des époux autrefois sobres
et bons, des maris cruels, à la figure bestiale, aux yeux sombres et injectés
de sang. En outre, mes liqueurs les conduisent sûrement vers l'abîme
éternel.

De plus, sachez que quiconque entre chez moi est le bienvenu et peut y

FIN On dort en faction, dit le lieutenant.-Page 141, col. 1

boire à loisir aussi
longtemps qu'il a
de l'argent, mais,
quand il n'en a
plus et que l'heure
est venue de fer-
mer ma taverne
pour la nuit, tout
buveur sera mis à
la porte, même à
coups de pied ai
cela est nécessaire,
et qu'on lui don-
nera pour chambre
la rue ou la place
publique, pour lit
le sol humide ou
gl(acé et pour cou-
verture la voûte du
ciel.

Venez tous, donc,
qui voyez cette an-
nonce, prenez - en
note. Je ne vous
fais pas de vaines
promesses.

141
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LE M014DE 1LLUSTRLP

LA GLOIRE DES NEZ

Mon nez purpu'in, ton nez cramoisi,
Nous font tout pareils à deux roses rouges,
Et, rassérénant le vieuxr mur moisi,
Jettent des clartés dans nos sombres bouges.

Le nez, quand les yeux se snnt alourdis,
Porte le flambeau acré de la vie;
Et le grand soleil dei brûilants midis,
Devant cette poupra, est pâle d'envie 1

0 mon nez fleuri, s:omptueux rosier
Je t'honore, ô ma trog ne bien aimée
La liqueur a baau raclýer mon gosier,
Si je l'aime, c'est qu'elle est Iparfumée.

Elle me rappelle ainsi les printemps
Que j'ai dépensés dans hautes hi rbes,
Mes jeunes amours, frais et palpitants,
Et le dôme obscur dei grands bois superbes

Elle me rappelle aintai les senteurs
Qu'aux jours d'autrefois, j'ai tant respirées,
Que mon coeur, noyé par tant (le douceur,
A failli mourir au milieu des prés.

J'estime, ô mon nez ! ton flair délicat
Mais surtout, flamboie encore, flamboie
Je veux témoigner, par tout ton éclat,
De l'entensité de ma grande joie.

Etinrelle aussi, nez de mon ami,
D)u buveur exquis à la rouge lèvre,
Quni jamais n'emplit son verre à demi,
Qu'il boive xérès, pale uIe ou genièvre.

Frère, noua boirons pendant quatre nuita
P'uis, nos fronts rosés comme deux aurores,
Nous sortirons, veufs de i os vieux ennuis,
Et nons serons ronds comme dtux amphores.

MAURICE BOUCHOR.

NOTES ET FAITS

Histoire de la flatterie
On a publié à Londres, au siècle dernier, un

recueil intitulé Jllscellaneous states papers, où 1 on
trouve plusieurs lettres du duc de Buckingham,
favori de Jacquer ler, roi d'Angleterre. Ces lettres
finissent toutes par cette formule :"I Your Ihuimble
slave and dog. Votre très humble esclave et chien."

Histoire de l'instruction publique
Jadis, en Angleterre, lisons-nous dans le 3f usée

des familles, pour inspirer à la nation le goût de
l'étude, on accordait la grâce de la vie au crimninel
qui savait lire et écrire. Il Aussi, dit saint Foix,
dans ses Essais historiques, n'était-il pas rare d'en-
tendre les mères dire à leurs enfants :'- Peut-être
vous trouverez-vous un jour dans le cas <'être
pendus (car alors on pouvait l'être pour le moindre
larcin> ; c'est pourquoi il est bon que vous appre-
niez à lire et à écrir-e."

L'homme qui oublie de vivre
Iln'y a pour l'homme que trois événements,

dit LaBruère, naître, vivre et mourir. Il ne se
sent pas naître, il souffre à mourir et il oublie de
vivre."

Il oublie de vivre 1 Que d'existences se dissi-
pent en distractions inutiles et funestes, alors
qu'un peu d'attention les remplirait de prières, de
bonnes oeuvres et de mérites! Il suffli d'ouvrir
les yeux pour trouver et d'étendre la main pour
cueillir: la moisson est abondante. Ceux qui
sont dociles à la voix du vrai et du bien sont les
seuls qui vivent véritablement.

Les plus petites mains

chiffres, les créoles, Mexicains et Péruviens, au-
raient, hommes et femmes, la plus petite main.
Point :-7-3~ h. ; 5-61-, f. Viennent ensuite les Es-
pagnols et les Portugais, puis les Italiens et les
Français, avec points: 6-71 f. ; 73-81 h. La plus
forte pointure est celle des Anglais :7' 19 h
61-7:',f.

Mais, comme on le lui a fait justement remar-
qupr à la Société d'anthropologie, ces chiffres n'ont
pas grande importance s'ils ne sont pas comparés
à ceux de la taille.

Histoire de la critique

L'on montra un jour à l'archevêque de Cantor-
béry le manuscrit d'une comédie que Foote allait
faire représenter. Ce prélat fit quelques observa-
tions sur lê pièce, et releva surtout une expression
consacrée à l'éloquence de la chaire que l'auteur
avait mise dans la bouche d'un de ses personnages.

Foote, instruit (le cette critique, alla voir l'ar-
chevêque à qui il protesta du ton le plus soumis,
qu'il n'entendait donner aucun sujet de plainte à
l'Eglise ; et, lui présentant son manuscrit, il le
pria de vouloir bien corriger les expressions qui
l'avaient choqué. Mais celui-ci, qui se défiait de
la trop grande docilité de Foote, repoussa douce-
ment le cahier, et dit, en riant à l'auteur:

-Vous voudriez bien pouvoir publier une co-
médie revue et corrigée par l'archevêque de Can-
torbéry ; mais je suis obligé de vous refuser cette
satisfaction.

Variétés judiciaires

Il existait en Ecosse une singulière loi contre les
criminels qui ne voulaient pas parler en justice.
Ce silence faisait que si le criminel était condamné
à mort, il n'était point exécuté publiquement et
son bien n'était pas confisqué. S'il avait jusqu'au
bout persisté dans son ref us de fournir des
explications, après l'avoir conduit dans un sou-
terrain on le déshabillait entièrement, et on l'éten-
dait dans une espèce de tombeau, les pieds plus
élevés que la tête. Dans cette posture, qu'il ne
devait plus quitter, on chargeait diverses parties
de son corps avec des poids de fer et des pierres.
On lui donnait du pain et de l'eau, mais alternati-
vement, de sorte que le jour où il mangeait il ne bût
pas, et vice-versa. On continuait ce régime jusqu'à
sa mort. On cite des patients qui vécurent ainsi
cinq ou six.jours. On en vit, après la révolte d'E-
cosse, en 1745, de nombreux exemples. Cent
quatre-vingt-un malheureux se résignèrent à cette
mort horrible pour conserver leur fortune à leur
famille.

Quel est l'âge le plus charmant de la femme?7
La femme est laite pour charmer ; c'est pour

elle un devoir absolu, devoir né d'un sourire du
Créateur, au Paradis terrestre. Tombé avec Eve
isur notre monde de misères, ce devoir s'est accru,
élevé, ennobli de celui de la consolation. Qui ne
le comprend pas n'est pas femme. Charmer lep
ennuis, soutenir les efforts, consoler les douleurs,
voilà, certes, une belle part dans la vie ; physique-
ment et moralement la femme en a reçu le don, le
pouvoir, la mission.

Mais enfin, dira-t on, quel est l'âge le plus char-
mant de la femme 1 Jeune fille ou mère, c'est ce-
lui où elle sort de son étroit égoïsme, de sa puérile
vanité, pour être vraiment aimable, vraiment ai-
mante, où sa bonté rayonne largement ; la saison
où sa sérénité et sa joie planent au-dessus des
orages.

Il est un grand attrait qui vient du coeur, une
harmonie née de l'heureux accord des vertus, des
beautés morales, et qui illumine la beauté exté-
rieure d'un reflet poétique et touchant.

Et pour finir, la femme est charmante à tout

porta jusqu'à la fin de la république. A cette
époque, Jules-César ayant corrigé les erreurs du
premier calendrier, Mfarc-Antoine, en sa qualité de
cousul, ordonna que, pour perpétuer la mémoire
de ce bienfait, le mois de Quintilis ne s'appelle-
rait plus désormais que Jutliug, du nom du réfor-
mateur. La réputation de César, bien plus que la
volonté de Marc-Antoine, fit sans doute adopter
ce changement ; et nous mêmes aujourd'hui nous
honorons le plus célèbre des Romains toutes les
fois que nous prononçons le mot de Juillet, formé
de Julius.

JUILLET ou Jules César conduit par le Lion

Quelques mythologistes anciens ont représenté
le mois de Juillet par un homme tout nu, dont les
membres sont hâlés par le soleil ; il a les cheveux
roux, liés de tiges et d'épis, et porte des mûres
dans un panier. Quelques modernes l'ont habillé
de jaune et couronné d'épis. Le signe du Lion
désigne l'excès des chaleurs.

Le mois de Juillet chez les Romains n'avait rien
de remarquable que la fête des Ambavales. Elle
se célébrait en l'honneur de Cérès, deux fois l'an-
née ; la première, au printemps, avait pour objet
de rendre la déesse favorable ; la deuxième, à la
fin de la moisson. Chez les Athéniens, le mois
de Juillet commençait l'année, et ramenait tous
les jeux olympiques, la fête la plus solennelle de
toute la Grèce. Les Egyptie.ns célébraient en ce
mois la fête de l'inondation du Nil, pour obtenir
du ciel que leur fleuve, en se répandant sur les
campagnes, y portât la fertilité. Ce phénomène
annuel était pour eux, ce qu'il est encore pour
leurs descendants, l'époque la plus intéressante
de leur année.

La constellation du Lion était, selon les anciens
mythographes, le lion de la forêt de Némée.

Le mois de Juillet était sous la protection de
Jupiter.

Li& CHE&RCHiEuR.

NOUVELLES A LA MAIN

La mariée (après le mariage)-Alfred, tu m'as
promis une surprise après notre mariage DiB
qu'est-ce ?

Le marié (veuf-J 'ai six enfants, mon ange.

Fin de conversation:
-Enfin, monsieur, vous avez dit que j'étais ul

filou ?
Non, monsieur! Je l'ai beaucoup entendu dire,

mais je ne l'ai jamais répété.

Dialogue mondain
-Quel âge donnez-vous à la comtesse ?
-Personne ne l'a jamais su ....
-Et l'on dit que les femmes ne savent pas gar-

der un secret....

Machin.-On me dit, mon professeur, que v010
vous êtes rendu maître de toutes les langues We1
dernes

Le professeur polyglotte. -Excepté de colle d'O
ma femme et de çelle de ma belle-mère,
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CHOSES ET AUTRES

-Un simple pied de tabac produit
tlrviron 36,000 graines de semence.

ýL'espagnoî est parlé par une po"
Pulation de 48,000,000.

--Quelques espèces de papillons
Ponrdent au delà de 100,000 oeufs.

t Ona acquis la preuve que des
to'tues avaient vécu pendant 300 ans
etau. delà.

-La Commercial Bank, de Mani-
toba, a suspendu ses paiement. On
8attendait depuis quelque temps à
cette issue. Les succursales de cette
banque,' aunombre de neuf, ont égale-
ruent fermé leurs portes.

-La récolte du blé à déjà commen-
cé dans le sud de l'Allemagne, en
Autriche et dans la Hongrie. Partout,
"111f le long du Danube et dans le sud
de la Hongrie, la récolte a été endom-
lllagée par la sécheresse.

-Une horloge colossale vient d'être
Placée au fond du hall des voyageurs,
4 la gare d'Orléans, à Paris. Le diamè-
tre de cette horloge ayant près de 14
Pied@, le cadran a, par conséquent,
plus de 40 pieds de circonférence. La
g411de aiguille a près de 6 pieds de
lonlgueur. Les divisions des cinq minu.

tes sont distancées les unes des autres
de 3 Pieds environ, et celles de 1 mi-
'lut e d'environ 8 pouces. Naturelle-
den, OU voit très aisément l'aiguillede inutes se mouvoir autour de cet
éniorme cercle.

-Dans l'Etat du Nevada se trouve
le8 lac Mono ; il est tellement saturé
de siondp de borax et d'autres miné.

raxen solution, que le linge à laver
est aheolument propre en le plongeant
dan53 l'eau du lac pendant une demi.
"Ilrute. L'eau agitée donne naturelle-
le0t une écume savonneuse, et, par
Par les grands vents, on voit sur le
burd cù les vagues sont lancéemr, un
""1Ur d'écume die 3 ou 4 pieds de haut.

1asle voisinage de la ville le Raw.
sur la ligne du IlPacific Union

di ,Wy1 on a découvert, il y a peu
riche Dn autre lac d'une grande

rihes de sonde. Il a une circonfé-
rence de plusieurs miles et peut four.

Ilr65,000 tonnes de soude par an.

D)RB MATHIEU & BERNIER

Ch,~irurgin-dentistes, coin de. rues du
j~lPd.ara et Bonsecours, Montréal.

oi,&4 rCto de dents par le gaz ou l'électri-
~ entiers faits avec ou sans palais.

pl raration deu dents d'après le. procédés
Utli, Modernes.

L'SRAJRIE FRANÇAISE

L, DERMIGNY
126 W- 25th STREET, NEW-YORK

81JCURALEA MONTREAL
8 'l1608, NOTRE-DAMER

8elAgent et Dépositaire du " «Petit Jour-
é"'de Paris, de soia supplément colo-C'et dcn "J ournal Illustré,"~ pour le

eada et les Etats-Unis.

Jeux d'esprit et de combinaison

ENIGME

Je ne suis pas ce que je suis ; si j'étais ce que je sui@, je n
ce que je suis.

CHARADE

Que d'animaux utiles, débonnaires,
Qune d'animaux nuisibles sanguinaires,

Cherchant à reine nés, saisissent, pressent l'un
L'autre (-n feuille réduit s'emploie,

Et doit son être au fer, minéral très commun.
L'entiAr est pièce de monnaie,
Qu'à Madrid, fameuse cité,

Dans si. main le marchand voit et palpe avec joie;
Mais à Par-is, mot s'sns réalité.

No 112-PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. G. H. Walcott

ne serais pas

Priemier prix du concours du Manchester WVeekly Times

Noirs -7 pièces

Blancs-6 pièces
Les Blanco jouent et font mat en 2 coups

No 11.-PROBLEME DE DAMES
Composé par M. J. A. Bleau, Montréal

Nora-17 pièce.

Bomanc anonpice

m e. Bantgane @

Solution de l'Enigme: Girouette.

Solution du problème d'Echecs No 110
Blancs IN cira
1 D5C 1 ?
2 Mat selon le coup des Noirs.

Solution du No 111

1 C 6D 1 5e T)
2 D 5TR 2 R6C
3 D 1 D, échec et mat.

Si: 1R4F
2D3D 2R5c
3 D 3 T D, échec et mat.

Et autred.

Solution du problème de Dames No 108
Blancs Noir. Blancs Noirs

47 41 36 47
48 42 29 40
31 25 20 46
39 41 26 36
42 3 21 37

3 71 19 45
71 12 ô 17
68 62 gagnent.

Solutions justes pr MM. J. B. Guy,
Montréal ; A. Campbell et J. Vary, Ste-
Uunégonde.
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ANNONOR DE

JohnMurphy & Oie
VISITEZ NOS MAGASINS

DURANT NOTRE

GRANDE VENTE
A Nos

Nouveaux Magasins

Escomptes variant
10Oà 75 par cent

Exigez que l'on vous donne les E-
comptes sur toutes marchandises.

Profitez de cette occasion unique,
et faites vos achats durant cette
grande vente.

JOHN MIJRPHY & OIE
SOl. deu ruse Notr..Iame et Ut..Pirr.

Au oompt int et à un seul prix
B4ailu. glas108 Fderal0U1. go

Lapres & Lavergne
PHOTOGRAPHES

360, ST-DENIS, MON TREAL

M. J. N. Laprés appartenait autrefois à la
maison W. Notman et Fils.-Portraits de
tous genres et aux prix courant.

Téléphone Bell, No 7283

Savez-vous Pourquoi
Nos ventes augmentent tou-
jours tous les ans ? C'est que
nous ne vendons que de bons
meubles, solides et élégants.
Nous vendons argent comp-
tant et nous accordons un
escompte de 10 p. c. sur toute

vente au-delà de $10.00.

RENAUDI KINE
AND

pAHERSO9N
MEUBLES & LITERIE

Gcros et DaaiZ]1

6529 Rue Craig, 652
P.S. -EmbeUage gratis et esompte spé-

cial aux acheteurs hors deMontréal.
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REMEDE NATUREL POUR LES
Attaques d'Epilepsle, Mal caduc, Hysterie,

Danse de St. Vite, Nervosité, Hypo-
condrie, Mélancolie, Inébriété,

Insomnie, Etourdissement,
Faiblesse du Cerveau et

dela Moelle Epinière.

CJe remède agit directement sur les centres
nerveux, calmant toute irritation et aug-

mentant l'effusion et la force du fluide ner-

veux. Il est parfaitement inoffensif et ne

laisse aucun effet désagréable.

TUsn Livre Important sur les Maladies
servus era envoyé grautmnàG RAT IS-otearsse, et lesmadepuvs

puetaussi obtenir os reme s rien paysr,
Ce remède a étépraépr le Rév. Pasteur Koenit,

de Fort Wayne, Ind.,rEU.. depuis 1876 et estactuelle'
ment préparé soussa direction pa la
9KOENIG MED.GO.,CHICAGO,ILL.

À Vendre par les Droguistes a 81 la Bouteille; 6 pour S&.

Au Canada par Saunders & GJo, London
Ont. ; B. Ldonard, 113, rue St-Laurent
Montréal, Qué. ; LaRoche & Cie, Québec

Nouveaux proc-Adéa américaine pour plom-
bage de de utis, en porcelaine et en verre,

p lus résistable que le ciment, imitant par.
faitement la dent,

Nouveau métal pour palais, extra léger
Nouveau procédé pour plomber et extraire
le. dents sansdouleur.

A. S. BROSSEAU, LODS.
NO. 7, RUEC SAINZT-LAUREiNT, MONTREAL

OASTOR FLUID
On devrais se servir pour les cheveux de

cette préparation délicieuse et rafraichis-
mante. Elle entre. lent le scalpe en bon e eau:
té, empêche les peaux mortes et excite la
pousse. Excellent article de toilette pour la
chevelure. Indispensabie pour les familles
Sa ote la boutelîl

HENRY R. GRAY,
Chimiste pharmacien

192 uePiC 5,aifrnt.

ABONNEZ-VOUS

AU

MONDE ILLUSTRE
SEUL

Journal français Illustré
DU

AÂNÂAD A
ET

LE PLUS COMPLET
DES

Journaux Litteraires
LES NOUVEAUX ABONNES

De quatre, six et douze mois
Recevront gratuitement le feuilleton en
cours de publication"I Les Mangeurs de
Y'eu.'

BAUME RIIJIMÂJL
Eut le meilleur remède connu contre les rhumes obstinés, la toux, l'enrouement, la
bronchite, l'asthme, la consomption et toutes les affections de la gorge et des poumons.

En vente partout à 25o la bouteile. 20 doses par bouteille.
Dépôt général à la PHARMACIE BARIDON, 1707, rue Ste-Catherine, Montréal.

Un sentiment de satisfaction et de confort, voilà ce qu'on
se procure en prenant du

JOHNSTON'8 FIUID BEEF
Il stimule et soutient, réconforte et restaure.

MAISON m BLANCHE
65-RUE SÂINT-LÂURENT-65

Merceries et chapelleries pour les chaleurs. Habite légers, en alpaca et en soie.
N. B -Ordres de la campagne remplis avec soin.
Une visite est sollicitée.

T. BRICAUJLT
UN Q]CUL PRIX

Cie d'Auurance contre le Feu et sur leu risque. Maritmes,

IEOORPORUEs EN18i

LaPitail.................................... )0%w M
urme pour l'année 1892........................ 2,57,081

Fond, de réamerv.......e ........................ 1,096,000

La plus grande Merveille Musicale.
Visite et correspondance sollicitées,

Seul importateur deu Pianos

Hazelton,Fisoher, Dominion et Berlin e
dei Orgues oines, Peloubet et

Dominion.

Un bienfait pour le beau sexe
Poitrine parfaite

Poudres
Orientales

qui assurent en trol
mois et sans nuire

à la Santé le

DEVEWPPERMEN

-l LA-

Ferniete dus Formu de la Pot'UMw
CHEZ LA FEMME

J. IL. EGOU [E ILS. JGérants de la sueeursae de Henréta jet. atjaeque I SANTE E T BEAUTE 1
à icrmirra H-itit. ~Aàreubdu éspt français.

0 xooEE sIoDN1Ts
AU

MAN ITOBA
ET DANS

L'OUEST CANÂDIEN

DES BILLETS D'ALLER ET RETOUR

seront vendus les

13,20 et 27 JUIN, et le Il JUILLET 1893

Bons pour 40 jours

A Deloraine et retour
Estevan
Biscarth
Moosomin
Regina
Moose aw
Yorkton
Prince Albert
Calgary
Edmonton

& Retour

}
}

Pour l'Exsition Colombienne.i
Montreal à Chicago & retour

$28

$30
$35
$40O

r .$24

Pir.RR% DuiTPOT. loup. don &genou 1

A. LEOFRED
(Gradué de Laval et de McGill) 1

INGEM EUR DES MINES
Bureau principal : Québeca; Succursale.:

Sherbrooke ; Montréal, 17, Côte de la
Place d'Armes.

-Peur tarnitoa qui a rapport aur mines.-

T EXILE VAIE
J.(Aneien élève de lEeo0le Polytechnique
INGENIBUR CIVIL. ARPENTEUR

loi. rue Bt-Jaeques, Noyai Buildina
Mentréal

Demande. de brevets d'invention, marque
de commerce. etc., préparées pour le Canada
et l'étranger.

LES CAÂUSERIES FÂMILIERES
52 NUMÉROS PAIR AN

24 Gravure. coloriées, l5Patrone découpé.,
12 Planche. de patrons et broderie.

Mode. pratique., savoir-vivre, partie lit.
téraire morale et soignée.

$4.00 PAR AN
Edition noire à $2.40, avec 12 gravure.

coloriées et 15 patrons découpés. 83.20
par an, à l'étranger.

Directrice: Mmu LOUISE D'ALQ,
4, rs& Lord-BYroa, Par"s

De Vancouver à Alaska $9uibonm

129O E ST. Otf

Sain-Niclasjournal illustustré pourSain-Hiclaslgarçons et filles, parais-
saut le Jeudi de chaque semaine. Les abon-
nements Partent du ter décembre et du 1er
juin. Parts et département., un an: 18 fr. ;
six mois: 10 fr. union Postale, un an: 20
fr ; sixmois:l12fr. S'adresser à la librairie
Oh. Delagrav, 15, rue souffet, Paris ,ftaso

1 boite, avec notice,Si1; ô boitesOS

En 'vente dans toute. les Pharmacies d'a pre
mière classe. Dépôt général pour

la Puissnce:

i.P.BERNARD, 1882, 8te- Catherîne
MONTREAL TéL Bell 0S

V. ROY & L. Z. GÂUTHIEB
Architectes et évaluateurs

162-RUE SAINT . JACQUES-162

(Block Barron)

Vîc'roî Roi.
Téléphone no

A YEN:
Une machine

BON MAR

L. Z. GAU-riiSE'

i2113.

à tricoter,
tCHÊ

S'adresser: 40, place Jacques-Cartier

O'-CAVE"TS,"D r ADE MARkS,

MUNN & CO.. 361 BROADWAY, NECW YORIL
Oldeat bureau for securing patents in Amer1c>
Every patent taken out by us is brougbt bue1,A
the public by a notice given free of charge inlu

'Ar etcrulation f any cientuflc pper M 00e
Spi,8 endidly Illustrated. No lntellP

man shold be wlthout ih. Weekly ta.u!Iper; 11"six months. AddetOO MUN<~~
801 3'LBroSdws, 1New TorikL~
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